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	À Jean Rasther, mon inestimable



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Le trouble, la curiosité, la reconnaissance et l’envie de se lancer sont les premiers signes de la rencontre en train de se faire. Puis l’expérience de l’altérité, le changement, la responsabilité et le salut sont les signes d’une rencontre se continuant, et produisant ses effets. Ces derniers sont tels que nous ne pouvons nous en remettre simplement au hasard.

	 

	 

	 

	Charles Pépin,

	La rencontre, une philosophie,

	Allary Éditions, 2021


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Titus, le chat aux yeux d’ambre
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	e matin-là, sur les hauteurs de Mahina, elle s’était levée plus tôt que d’habitude après une nuit agitée.

	En ouvrant la baie vitrée donnant sur la terrasse encore éclairée par une lune qui brillait de ses derniers feux, elle surprit la silhouette gracile et fugace d’un petit chat qui s’enfuyait dans le pandanus fourni et massif, profond comme une grotte.

	En voyant l’état du canapé, elle comprit que ce locataire clandestin avait dormi là, au creux des coussins couleur rouille, douillets et accueillants. Elle s’assit quelques minutes, à la place de cet intrus, sentant sous sa main sa douce chaleur.

	Elle n’avait plus pensé à lui pendant sa journée de travail ni la nuit suivante. Mais au matin, elle avait ressenti sa présence et décida de lui donner à boire. Elle se faufila sur la terrasse le plus discrètement possible, soudain l’aperçut, moins farouche, s’enfuyant d’abord, puis se ravisant. Elle approcha le bol du petit chat qui se laissa séduire, alléché par l’odeur de ce lait nourricier.

	Elle put alors l’observer pour la première fois. Comme il était beau ! Il était tigré blanc et roux, avec une belle queue fournie dont la pointe oscillait, lumineuse comme ses petites pattes, aux coussinets roses encore. Il devait avoir un an, deux ans tout au plus, et semblait affamé, trop mince pour son âge.

	Elle fut frappée par ses yeux fauves, lui rappelant l’ambre des colliers de sa mère chérie qui lui manquait tant. Mais en inspectant son cou, elle remarqua des plaies profondes : quatre boutons rouges et purulents. Son nez était zébré d’un coup de griffe qui paraissait récent.

	 

	En rentrant le soir, elle le vit, tel un sphinx trônant sur le parvis du garage, qui attendait patiemment, fier et curieux, sa nouvelle maîtresse.

	Il l’avait choisie.

	Elle en fut émue aux larmes.

	Il se glissa dans la maison, comme s’il en connaissait les moindres recoins. Elle lui offrit rapidement à manger et à boire dans deux jolies coupelles qu’elle avait rapportées de la ferme perlière de Huahine.

	Il dévora son ma’a et en redemanda. Sa faim semblait insatiable. Elle s’était assise pour l’admirer et en guise de remerciement, il avait bondi sur elle et ne l’avait plus quittée. Elle l’avait longuement caressé, au rythme de son ronronnement si sonore et rassurant. Elle sentait naître en elle un amour puissant pour ce petit être merveilleusement câlin qu’elle ne parvenait pas encore à nommer.
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